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L’objectif : donner du sens aux propos 
des patients. Et, à chaque fois, insister 
sur les questions clés à poser au patient 
afin d’écarter les mauvaises options 
pour se diriger vers le bon diagnostic. 
La démarche diagnostique sera certes 
l’un des axes forts de la Journée, mais 
les différents traitements pourront être 
explicités par les conférenciers. 
Seront abordées les douleurs pulpaires 
et parodontales, douleurs bien connues, 
mais qui peuvent poser de réelles dif-
ficultés de diagnostic lorsqu’elles sont 
irradiées ou projetées à distance de leur 
territoire d’origine. 
Mais, et c’est ce qui va faire l’originalité 
de cette Journée qui se veut exhaustive, 
seront aussi exposés tous les types de 

douleurs non dentaires, et dont les pa-
tients sont fermement persuadés qu’elles 
sont d’origine dentaire. 
Ce sont ces douleurs (odontalgie aty-
pique, zona, douleurs musculaires, 
sinusite, etc.) qui posent les problèmes 
les plus insolubles aux praticiens, de 
diagnostic et de prise en charge. 
« Un nombre important de messages 
très différents peut s’exprimer à travers 
la douleur du patient » explique Domi-
nique Martin, responsable scientifique 
de la Journée. 
Quatre conférenciers traiteront des 
différents types de douleurs et se suc-
céderont à l’issue de la projection des 
clips vidéos : Yves Boucher, Marc 
Cherruau, Caroline Fouque et Alexis 
Gaudin (lire les différentes douleurs 
qui seront abordées lors de la Journée 
dans la fiche formation, p. 12, rubrique 
« Programme des conférences »). 
Leur feuille de route : aider les prati-
ciens à diagnostiquer tous les types 
de douleurs. 
Rendez-vous le 2 avril prochain pour ne 
plus passer à côté du bon diagnostic ! /

Vous allez intervenir plus spécifiquement  
sur les douleurs d’origine non dentaire. Quel regard 
portez-vous sur cette problématique ? 
Il existe une catégorie non négligeable de patients en 
errance thérapeutique et en inflation d’examens com-
plémentaires. Ils consultent de nombreuses fois avant 
de recevoir le bon diagnostic : des chirurgiens-dentistes, 
des médecins généralistes, des ORL, parfois des neuro-
logues. Mais c’est bien le chirurgien-dentiste qui est le 
mieux armé pour diagnostiquer ces douleurs dont l’ori-
gine n’est pas dentaire. Or, certaines études recensent 
jusqu’à 8 % de patients éprouvant des douleurs persis-
tantes après ou malgré un traitement endodontique… 

Outre le problème diagnostique, le praticien est-il  
le mieux à même de traiter les douleurs non dentaires ? 
Oui. Le traitement sera d’ailleurs abordé lors de la pré-
sentation des cas cliniques, mais également lors des 
échanges avec les participants. 

Quelle sera la valeur ajoutée de cette Journée ? 
L’intérêt de la Journée repose sur sa construction puisque 
seront exposés la plupart des types de douleurs, de la 
plus simple à la plus complexe. Un autre point fort sera 
l’interaction entre physiologistes et cliniciens, qui per-
mettra de comprendre le mécanisme de ces douleurs. 
La diffusion de vidéos avec des acteurs jouant le rôle de 
patients « douloureux » rendra la présentation plus vi-
vante et plus pertinente. 

Ne craignez-vous pas une dilution de l’information ? 
Non. Le principe est que chaque situation soit assimilée et 
permette d’aller vers la situation suivante. Les participants 
vont pouvoir comparer les différents types de douleurs 
grâce à une vue d’ensemble construite au cours de la 
journée. L’objectif est que le participant intègre la connais-
sance et les outils conduisant vers le bon diagnostic et le 
bon traitement, sans a priori ni limitations initiales.  /

  
Des patients en 

errance thérapeutique 
et en inflation 
d’examens

Des vidéos mettant en scène  
des patients « douloureux 

Intégrer de manière progressive la 
connaissance et les outils conduisant 
vers le bon diagnostic et le bon trai-

tement, sans a priori ni limitations 
initiales. » Tel est l’objectif de la for-
mation, organisée par la SOP le 2 avril 
prochain, résumé ici par Yves Boucher, 
conférencier de la Journée (lire son in-
terview ci-contre).
Plutôt que de proposer un cours magis-
tral de physiologie de la douleur, dont 
on ne garde pas forcément toujours un 
bon souvenir, les conférenciers parti-
ront en effet de situations concrètes 
pour exposer la méthodologie de dia-
gnostic.
Comment ? Sous forme de courts 
clips vidéo, des acteurs jouant le rôle 
de patients exprimeront une douleur.  
À l’issue de chaque vidéo, les conféren-
ciers montreront la façon dont il faut 
mener l’enquête pour aller jusqu’au bon 
diagnostic et au traitement y afférent. 
Précisons d’ailleurs que cette Journée 
ne sera pas une Journée « urgence ». 
Les douleurs (dentaires et non dentaires, 
aiguës ou chroniques, nociceptives ou 
neuropathiques, nous y reviendrons), 
ne seront donc pas traitées sous forme 
d’une liste de pathologies, mais présen-
tées d’une manière dynamique, du point 
de vue du patient. 
D’où l’intitulé de la Journée du 2 avril 
prochain : « Docteur, j’ai mal à une dent ! » 
C’est donc à partir de ces vidéos que 
les conférenciers prendront la parole. 

«

Journée du 2 avril 2015

Douleurs irradiées, douleurs
projetées, douleurs non dentaires :

comment s’y retrouver ?

Formations SOP  
/
JournéeFormations SOP  

/
Journée


